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7
Quand la Perse est-elle devenue l’Iran ?


À la suite d’une tradition remontant à la Grèce antique, l’Iran d’aujourd’hui était, jusqu’en 1935, connu dans les langues occidentales sous le nom de « Perse », un terme d’origine grecque. Mais en persan, le pays a toujours été désigné sous le terme d’« Iran ». De même, la langue de la Perse (Iran) a toujours été internationalement connue sous le vocable de « persan ». « Farsi », que certains tentent aujourd’hui de mettre à la mode, est en fait le mot persan qui désigne la langue « persane ».
Les conventions d’appellation pour la Perse ont changé en 1935. Reza shah décide qu’à partir du 20 mars 1935 (Nouvel An iranien) le pays s’appellera désormais « Iran » au lieu de « Perse » dans toutes les communications internationales. Il s’agissait de marquer un nouveau départ dans l’histoire du pays, en rupture avec la période de décadence et d’humiliation nationale précédente. Il s’agit aussi de mettre l’accent sur l’aspect « aryen » de son peuple, l’associant ainsi davantage à l’Occident dans l’esprit de l’époque. Le nom « Iran » dérive en effet de « Arya » qui est un nom ethnique désignant les « Perses ». Le ministère persan des Affaires étrangères envoie donc un mémorandum à toutes les ambassades étrangères à Téhéran, demandant que le pays soit désormais appelé « Iran ». Malheureusement, « Iran » sonnait un peu exotique à l’époque pour les Non-Iraniens et la connexion avec la Perse historique s’en est trouvée rompue dans de nombreux esprits. Aujourd’hui encore, il n’est pas certain que l’Iran renvoie pour tous à la Perse antique. Mais, par ailleurs, l’emploi du mot « Perse » au lieu de « Iran » peut aussi heurter une certaine susceptibilité chez les Iraniens dont la langue maternelle n’est pas le persan (les turcophones d’Iran par exemple), tandis que dans les langues européennes il y a parfois confusion entre « Iran » et « Irak ». Cela est dû à une translittération approximative du nom arabe de l’Irak qui en fait se prononce « Eraq » ou « Eragh ».



8
L’Iran a-t-il été épargné par la Seconde Guerre mondiale ?


Au moment où se déclenche la Seconde Guerre mondiale, Reza shah, le fondateur de la dynastie pahlavi, règne depuis seize ans. Dans les années 1920, il a établi des relations politiques et économiques avec l’Allemagne, un pays considéré comme une « troisième force » utile pour faire contrepoids à la Grande-Bretagne et à l’Union soviétique dont les influences pèsent au sud et au nord de l’Iran. Berlin joue à cette période un rôle de médiateur pour diverses questions opposant la Perse à Londres ou à Moscou. L’arrivée au pouvoir de Hitler ne modifie pas les bons rapports germano-iraniens. Certains dirigeants nazis comme Alfred Rosenberg rêvent d’une sphère d’influence qui engloberait la Perse. Ils vont utiliser l’image positive de l’Allemagne pour renforcer, à partir de 1934, le rôle économique du IIIe Reich en Iran. En 1939, Berlin est devenu le premier partenaire commercial de Téhéran en raison notamment de l’annexion d’une partie de la Tchécoslovaquie, pays qui entretenait d’importantes relations économiques avec l’Iran. L’influence allemande et la présence d’Allemands en Iran (environ trois mille) indisposent la Grande-Bretagne. Le déclenchement des hostilités en Europe en septembre 1939 ne va guère la rassurer. Pourtant Reza shah, prudent, déclare la neutralité de l’Iran dans le conflit et cherche à la faire respecter même si l’opinion iranienne est plutôt pro-allemande. Déçue par le pacte germano-soviétique de 1939, elle se réjouit au contraire du déclenchement par le IIIe Reich de l’opération Barbarossa contre l’URSS en juin 1941. À Londres, alors que les forces soviétiques sont écrasées par la machine de guerre hitlérienne, la possibilité de voir basculer l’Iran dans le camp allemand sous l’action d’une très hypothétique « cinquième colonne » pronazie inquiète en haut lieu. Il faut aussi prévenir une possible percée des forces du IIIe Reich à travers le Caucase et le territoire iranien en direction du golfe Persique et de son pétrole, et protéger l’Inde. Le contrôle du territoire iranien permettrait aussi de sécuriser les approvisionnements pétroliers et de faciliter le transfert d’équipements vers l’URSS. Churchill va donc s’entendre avec Staline pour exiger l’expulsion des ressortissants allemands vivant en Iran. Face à l’ultimatum présenté par Londres et Moscou, Reza shah tergiverse. Le 25 août 1941, en violation complète de la neutralité iranienne, vingt mille soldats britanniques pénètrent par le sud du pays alors que quarante mille Soviétiques envahissent le nord de l’Iran. Une partie du territoire iranien se retrouve occupée par les forces anglo-soviétiques. Le 16 septembre 1941, trois semaines après l’invasion, Reza shah abdique en faveur de son fils Mohammad Reza et prend le chemin de l’exil où il mourra en 1944. En janvier 1942, un accord tripartite entre l’Iran, la Grande-Bretagne et l’URSS est signé. Il transforme l’Iran en pays « allié », les puissances occupantes s’engageant à respecter son intégrité territoriale, à payer les frais occasionnés par la présence de leurs troupes et surtout à retirer leurs forces six mois au plus tard après la fin des hostilités. Cet accord sera confirmé en décembre 1943. Dans l’intervalle, en 1942, des troupes américaines se joignent aux forces anglo-soviétiques déjà présentes dans le pays. L’Iran va par ailleurs pouvoir bénéficier du prêt-bail des États-Unis. Durant les années de guerre, les conditions de vie en Iran sont difficiles pour la population en raison notamment des pénuries alimentaires. L’Iran va pourtant jouer un rôle majeur pour les Alliés. Grâce à la modernisation et à l’extension d’axes routiers et de ports iraniens mais aussi du chemin de fer transiranien construit sous Reza shah entre le golfe Persique et la mer Caspienne, le pays devient le couloir de transport privilégié pour l’approvisionnement de l’URSS en matériel civil et militaire américain. Les millions de tonnes de matériels qui transitent par son territoire contribuent de manière décisive à l’effort de guerre de l’URSS et donc in fine à la victoire finale des Alliés. C’est aussi pendant cette période que le jeune shah développe des relations avec les États-Unis. Ce rapprochement entre les deux pays est le fruit des demandes iraniennes, mais aussi du souhait de Washington qui inaugure, durant le conflit, une nouvelle politique active au Moyen-Orient. Téhéran constituera un des plus importants piliers de la stratégie moyen-orientale américaine jusqu’à la révolution islamique de 1979.



9
Pourquoi la première grande conférence de la Seconde Guerre mondiale a-t-elle eu lieu à Téhéran ?


La conférence de Téhéran s’est déroulée du 28 novembre au 1er décembre 1943. Pour la première fois, Churchill, Roosevelt et Staline sont réunis. Téhéran est un choix imposé par Staline qui ne voulait pas trop s’éloigner de Moscou, refusant toute autre proposition. Roosevelt cède à sa demande, car il entend établir des relations personnelles directes et amicales avec Staline, qui, pour gagner la capitale iranienne, effectue son premier voyage aérien. Les Alliés n’informent les Iraniens de l’arrivée des trois dirigeants que quelques jours avant le début de la conférence. Ils se comportent en Iran comme en pays conquis alors que ce dernier est désormais un « allié » qui vient de déclarer la guerre à l’Allemagne en septembre 1943 et ne ménage pas ses efforts pour accueillir ses invités en toute sécurité. Pendant toute la durée de la conférence, le pays sera complètement coupé du monde.
Si la partie iranienne considère le choix de Téhéran comme un véritable honneur, les trois dirigeants ne témoignent aucun égard pour le jeune shah. Churchill ne le mentionne même pas dans le tome V de ses Mémoires sur la Seconde Guerre mondiale qui compte pourtant quatre chapitres consacrés à la conférence. Ils le rencontreront lors de leur séjour mais de façon très protocolaire. En raison d’un prétendu complot allemand, les réunions entre les Trois Grands se déroulent essentiellement à la mission soviétique où loge Roosevelt, au grand dam de Churchill, et dans une moindre mesure, à la mission britannique située juste en face, les Alliés ayant décliné l’invitation de se réunir dans un palais du shah. Aucune personnalité iranienne n’est conviée à la moindre rencontre ou au moindre dîner de gala. Les trois dirigeants remercieront néanmoins le jeune souverain pour l’accueil reçu et les mesures de sécurité prises par Téhéran.
Le contenu de la conférence ne concerne pas directement l’Iran. De nombreux sujets concernant la guerre en cours sont abordés, notamment le souhait des Alliés de voir la Turquie entrer en guerre à leurs côtés et surtout l’ouverture d’un second front en Europe. Pour les Américains, un des principaux objectifs est aussi d’obtenir la coopération des Soviétiques contre le Japon. Une attente qui sera déçue puisque ce n’est qu’à la fin du mois de décembre que Molotov avise Harriman que son gouvernement accepte simplement de fournir des renseignements militaires sur le Japon. Concernant l’Iran, les Trois Grands confirment cependant l’accord tripartite de janvier 1942 que le Parlement iranien avait ratifié à une écrasante majorité (86 %). La « déclaration des Trois Puissances concernant l’Iran » du 1er décembre 1943 complète cet accord de 1942. Les Alliés y reconnaissent l’aide que l’Iran a apportée à la poursuite de la guerre contre l’ennemi commun en facilitant le transport des fournitures de l’étranger à l’Union soviétique. Les trois gouvernements admettent les difficultés économiques engendrées par la guerre et conviennent de poursuivre leur assistance économique au gouvernement iranien. Les problèmes économiques de l’Iran à la fin des hostilités devront aussi recevoir toute l’attention des Alliés. Enfin, ces derniers garantissent le maintien, après la fin du conflit, de son indépendance, de sa souveraineté et de son intégrité territoriale. Destinée à rassurer Téhéran et à conforter les intérêts nationaux iraniens, cette déclaration est très bien accueillie dans la capitale iranienne. Sa mise en œuvre après la guerre va pourtant se révéler très problématique.
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